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LA NOUVELLE ÉVANGÉLISATION (3)

En octobre dernier, Mgr Claude Champagne, o.m.i., nouvel évêque d’Edmundston, procédait au
lancement de l’année pastorale en approfondissant la nouvelle évangélisation, la présence de l’Esprit
de Dieu et l’avènement du Royaume.

VERS UNE RÉALITÉ NOUVELLE

Ces conversions de l’Église ont commencé dès les premières années de l’évangélisation. L’Esprit
pousse Pierre à aller rencontrer le centurion Corneille. Dans cette importante rencontre, Corneille
accueille la Bonne Nouvelle, tandis que Pierre en vient à mieux comprendre qu’il n’est pas qu’un
circoncis, séparé des incirconcis que sont les membres de la famille de Corneille, mais il est d’abord
une personne humaine comme toutes celles qu’il trouve devant lui. De plus, cette expérience de
rencontre lui fait mieux comprendre que Dieu ne fait pas exception des personnes et qu’il veut le
salut de tous. L’Église de Jérusalem en est bousculée : il lui faut passer de la perspective juive à la
perspective universelle. Il lui est nécessaire de perdre une identité judéo-chrétienne récemment
acquise pour s’ouvrir à une réalité nouvelle. Ce qui arrive à l’Église missionnaire, c’est un peu
comme ce jeune couple qui accueille un premier enfant : une dimension de la vie à deux doit alors
mourir pour faire place à une vie à trois. Quelques siècles plus tard, l’Église romaine a dû mourir à
son identité pour accueillir les Barbares. Aujourd’hui, l’Église centrée sur l’Europe et l’Amérique
du Nord est en train de mourir à cette réalité occidentale pour faire place à une Église universelle où
les continents du Sud font de plus en plus sentir leur présence dans la vie ecclésiale. 

VERS UN MONDE POST-MODERNE

Aujourd’hui encore, l’Église est poussée par l’Esprit à aller vers ce monde post-moderne qui
entraînera sûrement une mort à une certaine façon d’être Église, à une certaine identité. Une Église
missionnaire ne doit pas nourrir une nostalgie par rapport au passé. Notre monde, aimé de Dieu, a
ses forces et ses faiblesses comme les mondes d’autrefois. Il fait face à des défis nouveaux : la justice
et la paix, le développement durable et la sauvegarde de l’environnement, la rencontre des religions,
les questions de sens et la qualité de la vie. Comme nous y invite le pape Benoît XVI dans sa
première encyclique, nous devons jeter un regard d’amour sur ce monde. Comme Église, nous
devons mourir à ce qui est vieux en nous pour développer une présence aimante et respectueuse
envers les gens à qui nous sommes envoyés. Au cours des années qui ont suivi Vatican II, l’Église
missionnaire a mieux compris comment elle est appelée à se mettre au service du Règne de Dieu :
en proclamant la Bonne Nouvelle et en formant de nouvelles communautés chrétiennes, mais
également en répandant les valeurs évangéliques qui sont l’expression du Règne de Dieu. Enfin,
l’Église est au service du Règne de Dieu en intercédant pour le monde.



BESOIN D’UN REGARD D’AMOUR

Se rendre présent implique donc de chercher à découvrir l’autre, à le connaître dans ce qu’il est, dans
sa culture, dans sa mentalité, dans sa recherche d’une vie humaine pleine, d’un sens profond à la vie.
On est invité à accueillir les questions que portent nos contemporains. Ainsi, en allant vers les
jeunes, on s’approche en s’intéressant à eux, à ce qui fait leur vie, leurs joies et leurs peines, leurs
rêves et leurs désespoirs, mais également leurs engagements, leurs amours, leurs amitiés, leurs
questions et leurs angoisses. Il faut donc reconnaître ceux et celles à qui nous nous adressons.
Actuellement, dans nos milieux, certains groupes souffrent de se sentir invisibles dans l’Église : les
femmes, les minorités ethniques, les pauvres, les homosexuels; ils peuvent exprimer du ressentiment
face à l’Église. Ils ont besoin d’un regard d’amour dont ils ont tellement envie. Parfois, cette
présence sera la seule forme d’évangélisation possible. Certains de nos contemporains ont développé
une allergie devant tous les prédicateurs et toutes les formes de prédication. C’est la ligne du
bienheureux Charles de Foucauld, suivi par les Petits Frères et les Petites Soeurs de Jésus
d’aujourd’hui : témoins silencieux de l’amour divin. Notre monde demeure pourtant sensible à
l’attention portée aux personnes et à la charité envers les pauvres, les petits, les personnes qui
souffrent. Pensons à l’impact de la bienheureuse Mère Teresa de Calcutta, à celui de Jean Vanier sur
nos contemporains.

ENTRER EN DIALOGUE 

L’évangélisation se fait maintenant sous la forme du dialogue. Paul VI a voulu faire de l’Église une
Église du dialogue avec nos frères et soeurs chrétiens, avec les membres des autres traditions
religieuses et, enfin, avec ceux et celles qui se disent agnostiques ou athées. Pour chacun d’entre
nous, ça signifie la fin d’un monologue où nous avons pu avoir l’exclusivité de la parole. Ça suppose
également que l’évangélisateur sait vraiment écouter l’autre, non pour le confronter et le convaincre
rationnellement du bien fondé de notre point de vue -nous l’avons tenté sans succès pendant des
siècles- mais plutôt dans l’esprit d’être prêt à reconnaître que l’autre a quelque vérité à partager,
quelque bonté à offrir, vérité et bonté, fruits de l’action de l’Esprit du Ressuscité. Il est important
d’aller rencontrer les jeunes avec les valeurs fondamentales qui marquent aujourd’hui leur vie : la
recherche du bonheur, de la liberté, de l’authenticité. Il est important d’accepter ces valeurs tout en
les considérant d’un oeil critique. Ça signifie qu’on est ouvert à apprendre de l’autre. Il n’est pas
exclu que certains de nos partenaires dans le dialogue soient plus sous l’action de l’Esprit que nous-
mêmes, disciples engagés à la suite du Christ ressuscité. L’important, c’est que, de part et d’autre,
on cherche à se rapprocher de ce que Dieu, tel que nous l’expérimentons, attend de nous. S’ouvrir
à la vérité et à la bonté de l’autre peut ouvrir le coeur de l’autre à reconnaître la vérité et la bonté
dont nous voulons témoigner. 


